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francesco Chiesa à Genève
Le banquet de dhnanclie
r Le comité de réception de Francesco Chiesa 
TMnsi que l’institu t national genevois avaient 
fcrganisé, comme nous l’avons dit, un grand 
|ï>anquet en l’honneur du poète du Tessin, 
'dimanche soir, à l’Arquebuse. Plus do. deux
en ta convives, parmi lesquels les membres 
tiu Cercle des arts et des lettres.de l’institut, 
des peintres, des sculpteurs, des représen­
tants de Zofingue, de Stella, de Belles-Lettres, 
— Chiesa est vieux-BelIetrien de Fribourg — 
assistaient à ce dîner. •
A la table d’honneur avaient pris place, 
aux côtés de M. A. François, professeur à 
notre Université, MM. F. Chiesa, H. Fazy, 
conseiller d’E tat et président de l’institut, 
'Ed. Rossier, professeur à rUniversité de Lau- ' 
sanne, directeur de la Bibliothèque universelle, > 
‘lo professeur Bernard Bouvier, président de! 
fia section littéraire de ^Institut, Gonzague 
de Reynold, Robert de Traz, homme de Tel- 
■très, Brenno Bertoni, avocat à Lugano, f 
Berta, peintre tessinois, le Dr .1 an ner, pro­
fesseur à Lugano, ami du poète, Philippe 
Godet, professeur à l’Université de NeuehâteJ 
jt’aul Seippel, professeur au Polytechnieiiin 
de Zurich, Baud-Bovy, F. Hodler, René 
Morax, Mlles G. Werner, iPaul Lachenal, 
membres dn comité d’orgauisation.
Au début du repas, M. A. François invite 
les convives à se lever en-l'honneur de leur 
hôte. Il eouhaito la bienvenue, en qualité 
de Genevois et d’ami des lettres, à tons les 
assistants qui ont voulu faire de cette soirée 
uno fête de ia Suisse intellectuelle, Berne, 
Zurich, les Grisons, le Tessin, Neucbâtel e t 
Vaud étant représentés.
M. le professeur A. François salue tentes 
les sociétés qui ont envoyé des délégués, le 
Cercle des arts-et des lettres, les Amis do 
l’instruction, la Société des' peintres e t  sculp­
teurs, M. le président de ,1a vénérable so­
ciété de l’Arquebuse, M. le reetenr, le 'Dr 
Laur, secrétaire de la «'Ligue suisse des pay­
sans », symbole de tous le3 travailleurs pour 
le bien de la nation et M. le conseil 1er d ’-Etat 
Fazy, de l’institu t.
« Il importait, poursuit l’orateur, de faire 
eonnaitre un artiste de langue italienne, an 
excellent confédéré. C'est en l’honneur dir 
Tessin que nous sommes réunis ee soir,; 
c’est pour lui témoigner notre sympathie et 
notre admiration. j
n An moment où sc fait entendre l’appel des1 
combats, il faut que la Suisse écoute un autre 
appel tout en surveillant son indépendance, 
en conservant ses armes.
« Qu’il soit le bienvenu, celui qui nous per­
met de nous réunir dans la contemplation de 
la patrie, de l’a r t et do la pensée, a
M. G. de Reynold prononce une allocution 
fort littéraire en l’honneur de F. Chiesa 
et do sa patrie.
« Vous êtes un poète et pratique* les vertus 
de la poésie... Ecrivain, vous n’avez jamais 
flatté le goût du public, citoyen, vous n’avez 
jamais flatté lepenple...
«Nous, intellectuels, nous devons être la 
conscience de la Suisse qui a une mission 
à remplir daus le monde, supérieure aux pro­
blèmes ferroviaires, aux missions civilisa­
trice...
« Votre œuvre est une gloire pour la Suisse 
e t pour le monde, et c’est pourquoi b o u s  
v o u s  saluons, Chiesa. »
M. Ed. Rossier, en une charmante anecdote 
rappelle que les rapports entre la Suisse et 
le Tessin ne furent pas toujours cordiaux, 
il manquait un poco di geîitilezza. Les temps 
6ont changés. En bonne mère, la Confédé­
ration agit pour le Tessin comme pour les 
autres cantons. Il n’y a plus ni persécutés 
à la frontière italienne, ni persécuteurs 
dans le reste de la Suisse.Le nord a denne au 
Tessin son inspiration républicaine, l’amonr 
de la liberté qu’il aime tant. Lo Tessin a sa 
conception de vie, c’est un merveilleux-coin 
de terre, aux horizons changeants, o Las du 
travail, fourbus de fatigue, nous sommes 
heureux d’aller dans- le Tessin, de nous laisser 
bercer par votre langue, sans dépasser les 
limites de notre cher pays.
« C’est l'honneur de la Suisse, ajoute M.
E. Rossier, de se trouver unis dans une même 
vie eu respectant lej idées de chacun. Nous 
sommes décidés à ne pas laisser échouer 
cette expérience de liberté et d’humanité, 
pour qu’à, uu -passé'fort beau, sueeèdc rat 
avenir meilleur encore.» L’orateur boit au 
Tessin, à son union indissoluble avec 1» 
Suisse.
M. Chiesa s’exprime en français : c Modeste 
poète, fils du Tessin, sans vaine gloire et 
«ans trouble, j’ai accepté vos applaudisse­
ments qui s’adressent au Tessin. Vous avez 
voulu rendre hommage à un poète qui a un 
culte pour sa langue.
o Pour l'observateur attentif, pour l’amant 
désintéressé de la vérité, être Allemand, 
Italien ou Français, o’ost posséder des qua­
lités natives, indestructibles; la parole et 
ta pensée même, les traditions sont pour les 
•ociétes ce que lesTacines sont pour la plante; 
la race n’est pas un mot vide de sens, ce 
n’est pas une notion uniquement zoologique, 
la race latine, la race germanique sont con­
formes à leur génie différent.
« Pour réaliser le songe d’une famille hu­
maine, il faudrait égaliser la terre, songe 
absurde, mesquin qui enlèverait à la vie sa 
beauté, sa force...
« A notre famille helvétique, nous pouvons 
apporter des affirmations, la richesse, la 
variété de l’homme intégral, l’harmonie.des 
voix diverses et non discordantes...
« La vraie fraternité supporte les paroles 
•incères, n’importe quel sentiment, pourvu 
qu’il soit loyal et désintéressé. Au milieu de 
l’Europe, nous devons être la libre collabo- 
tion de trois peuples fidèles à leur propre 
génie qui leur permet de vivre et d’agir, 
uue cohésion plus intime, ontpe les divers 
Etats.
Tessinois, nous admirons la beauté de 
l’Histoire suisse et on retirons les raisons de 
vivre quoique nous n’ayons pas eu l’expé- 
tience d’y participer. Notre fraternité doit 
se nourrir de justice, de tolérance, de loyauté. 
•Différents, mais non contraires, nous pou­
vons trouver dans notre diversité, uue raison 
do vie, d'un amour plus ardent...
« Comme les colonnes du temple grec, qui 
sont,légèrement obliques et paraissent in­
dépendantes, mais convergent vers un axe 
Commun, la via de notre patrie, devrait 
être uue convergence de tous vers un point 
commun, » A cette concorde, à  cette union 
tion dans la base, mais dans le sommet de 
la vie, le poète Chiesa invite ses auditeurs 
jà pousser un triple vivat.
®  M. Robert de Traz lit des lettres et des 
télégrammes d’excuses de MM. Motta, 
conseiller fédéral; Maggini, conseiller d’E ta t; 
du directeur de l’instruction publique,
*lu syndic de Lugano, du Corriere del Ti- 
Jwo, de MM. A. Fumagalli, E.3 Ferrari, 
Martignoni, Pietro Chiesa, ae MM. Loobü, 
président de la Société des écrivains suisses, 
Adolphe Frey, C.-F. Rainuz, Virgile Rossel,
P- Viiilottou, Henry Spiess, Albert Bonnard, 
ÿjauriee Muret, Hans Stroh, Cari Spittler, 
Haas Bodmer, Jaques-Dalcroze, Ernest 
®ovet, Briquet, Louis Duuiur, Samuel 
Cornut, de la rédaction de V Ad nia, et de 
“ • F. Cattaneo, de Faido.
■ M. le conseiller d’E ta t H. Fazy, comme 
Président de l’institut, apporte sa, petite 
obole oratoire en l’honneur du grand poète 
tessinois. Cette manifestation est littéraire 
et- intellectuelle; elle est en même temps 
Nationale et patriotique.
« Dans notre presse de tous les partis,
L’atterrissage d’Audemars sur la Plairee
(La foule se rue à la suite de l’aviateur)
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T. C. S. contenant tous les renseignements 
relatifs au tourisme dans tous les paya 
(formalités douanières, transport par «ÿa*. 
min de fer, règlements de circulation) et ia 
liste des délégués, hôteliers, mécaniciens» 
photographes affiliés au T. C. S.
ô. Expédition gratuite du guide routier 
du  T. C. S. i
t5. Renseignements par la Direction du 
T. C. S. sur toute question intéressant Iq 
tourisme. I
7. Le service des délégués du T. C. S. tt 
des associations étrangères avec lesquelles 
lo T. C. S.a conclu des traits de réciprocité.
8. Abonnement gratuit à la Revue men* 
snelle du T. C. S., journal officiel de l'asso? 
dation qui tient ses lecteurs au courant, 
de tout ce qui concerne le tourisme en Suisse 
et à l’étranger. i
!t. Des prix spéciaux, fixes et modéréq 
i ans les hôtels recommandés du T. C. S.’ 
et des asaoeiatrjosns étrangères et 10 %  d 
réduction sur le prix des réparations chei 
les mécaniciens affiliés.
10. Etablissement d’itinéraires kilométrés 
pour touristes, soit à  titre gratuit, soit à  
un prix extrêmement modique.
11. Réduction de 40 à 5 0 %  sur le prix 
des carte» et publications du  T. C. S.
12. Réductions de tarifs sur plusieurs 
ligues de chemins de fer et compagnies de 
navigation.
13. Réductions de tarifs sur les assurance^ 
accidents, responsabilité civile, incendie, 
vie, etc.
L’admission au T.C. S. s’obtient en adrest 
sant an trésorier, 9, boulevard du Théâtre, 
à Genève, une demande signée d’un scié? 
taire ou d’une personne notable de la loca­
lité habitée par le candidat. Cette demande 
doit mentionner les noms, prénoms, domi­
cile, profession du candidat et être accom­
pagnée du montant de la cotiation de l’année 
courante, soit 5 fr. si le candidat est doini. 
cilié en Suisse et 6 fr. s’il est domicilié 4 
l’étranger. t,
Et nous aussi nous avons nos grands aviateurs !
u“ y a des allusions plus ou moins fréquentes
les œuvres littéraires le goût et le sentiment 
du terroir Elle prouve à l’étranger comme 
chez nous que le droit patriotique, national 
est vivace. Mais en ce vingtième siècle, il 
y a la décroissance de l’idéal. Il faut rele­
ver ce sentiment par des œuvres comme 
celles de Chiesa; si ce sentiment dispa­
raissait, la décadence serait prochaine.
«Félicitons le poèt» tessinois, qui est 
devenu un honneur pou. notre pays; il est 
populaire en Suisse et en Italie; U augmente 
no tro  renommée à l’extérieur.
«Que cette manifestation — dit M. Fa­
zy — soit une préface, MM. les organisa­
teurs pourraient appeler un jour un repré­
sentant de l’excellente littérature suisse- 
allemande afin de montrer que les trois ra­
meaux vivent ensemble. »
Dans le discoure de M. Chiesa, un mot 
l’a frappé, il a d it que nos histoires étaient 
loin d’être identiques. Que nous soyions 
‘ " Vaadois-ou Genevois, quand les 
hasards d’une course nous conduisent dans 
la clairière du Grütli, nous sommes émus 
de nous trouver sur l’emplacement même 
du bçrceau de nos libertés.
M. H. Fazy porte la santé.de M. Chiesa, 
lui souhaite une longue carrière avec les 
.mêmes suecès qu’il a déjà obtenus et envoie 
au Tessin le salut patriotique et fraternel 
du peuple genevois.
M. Paul Lachenal remercie de la part des 
organisateurs i’Institut national, la section 
de littérature d’avoir appelé Chiesa qui, 
samedi soir emplit l’Aula du charme do 
sa parole et de sa pensée, e t d’avoir pris 
cette initiative littéraire et nationale.
Les toasts de ce soir, l’empressement du 
public, samedi, un accueil chaleureux prou­
vent la raison de cette manifestation.
M. P. Lachenal salue en Chiesa le poète 
ot le patriote immuables, fier et fidèle. 
I l porte son toast à l’institu t, à son vénéré 
président, à  M. le professeur B. Bouvier.
M. le professeur G. Thudicum et M. 
Carry, étudiant, neveu du regretté abbé 
Carry, déclament, le premier en français, le 
second en italien un fragment de Chiesa « Il 
/iurne sotterraneo » (le fleuve souterrain). 
Cette déclamation est vivement applaudie.
M. Lansel poète, des Grisons, ancien étu­
diant de notre Université, associe à cette 
fête la Suisse romanche et apporte l’hom­
mage de la, petite patrie ladine.
M. le Dr Laur, venu, dit-il, pour entendre 
et pour voir, est heureux de fraterniser 
avec ses .-unis .romands et italiens; il rend 
avec eux hommage au poète qui est la gloire 
du Tessin et de la. Suisse. Il porte son toast 
aux artistes, aux poètes qui prennent leur 
racine dans le sol.
M. Paul Seippel annonce qu'en mai pro­
chain le Mœnnerchor de Zurich ira au Tessin 
et donne lecture d’un télégramme de M. 
Thomann, président, en l’honneur de cette 
fête. Il propose de lui répondre par le télé­
gramme suivant : « Zurich, le Tessin, Ge­
nève, unis dans la même pensée, trois Suisses, 
une même nature, trois langues, une même 
pensée ».
M. Seippel dit que les écrivains n’ont pas 
en Suisse la  place qu’ils doivent avoir, 
ils sont les porteurs de la conscience natio­
nale, ils doivent préparer la nation à sa 
tâche.
Aujourd’hui, nous avons plus qu’un con­
seiller fédéral, nous avons nn poète tessi- 
nois qui nous apporte de la lumière, de la 
joie.
Philippe Monnier distingua Chiesa., à son 
talent naissant; ie premier, en 1878, il 
écrivit un article dans la « B i’i  cihèque 
vn virsille -j à l’occasion de ses Pi élu les.
Plus tard, G. Vallette, dans la S  ma n ■ 
littéraire consacra un article à Cari Spittler.
Nos regrettés amis auraient été heureux 
de serrer la main à Chiesa. Dans une même 
pensée, nous unissons à Chiesa, Cari Spittler, 
cligne successeur de Gottfried Keller.
L’oratcur évoque aussi le noble et très 
pur poète Tavan et prépare, à  son adresse 
comme à celle de Spittler, un télégramme 
d’hommage et de sympathie.
M. Brenno Bertoni s’exprime en italien :
« Vous avez eu, dit-il, la gentilie pensée de 
fêter notre illustre poète et d’honorer les 
Tessinois, membres do la famille confédé­
rale. C’est une agréable surprise, un récon­
fort, une preuve, un appel à de nouvelles 
forces dans l’accomplissement de notre de­
voir dans l’œuvre sociale.
Au Tessin, nous vivons isolés, détachés 
de la Suisse au point de vue géographique. 
Forts de vos déclarations d’affection una­
nime, nous répondrons à vos espérances qui
Genève do la Réforme, de J .J . Rousseau, 
des savants, des naturalistes, de la Rive, de 
Candolle, de Saussur?.
Genève était faite pour comprendre 
notre appel, elle qui faisait de Calvin, de 
Diodati, de Burlamaqui, de Fatio, de P. 
Rossi, de Camperio des citoyens, les consi­
dérant comme ses enfants...
« C’est votre esprit qui a illuminé le Tessin, 
qui illumina le front de Chiesa et de vos 
hôtes reconnaissants.
M. Philippe Godet rend hommage, avcc
de ne pas assez connaître I idiome mais qu 
entendit exalter par Spittler et Widmann. 
U salue Chiesa au nom de la multitude qui 
admire, sans connaître, et porte son toast 
a  ce miracle d’harmonie qui s'appelle la 
Suisse.
M. Franzoni, Genevois, d’origine tessi- 
noiae, lit  une adresse en langue italienne 
en l’honneur de Chiesa et termine la série 
des discours.
Il est minuit, les convives se séparent, 
enchantés de leur soirée, heureux d’avoir 
■fraternisé avec un grand poète, gloire du 
Tessin; e t d’avoir manifesté en l’honneur 
de là patrie et des lettres suisses,
savante de l’œuvre ne laisse aucun détail 
dans le vague et pourtan t elle est si dis­
crète qu’ou se doute à peine, en lisant 
ces pages alertes, de la  somme considé­
rable de connaissances qu’elles représen­
tent,. Leur plus grand mérite est de nous 
faire apparaître un M anet rayonnant de 
vie ; <c ce Parisien adorait le monde, 
il é tait d ’une élégance fine et spirituelle 
e t r ia it beaucoup lorsque les chroni­
queurs le représentaient ç.omme un rap ia
esprit, au poète tessinois dont il regrette .lébraiHé ! ». (Emile Zola, préface de l’ex- 
1 il __ ■....... , ' ■ , _ ,position du peintre, en 1867).
Nous le voyons, écolier inatteu 'if,
liien une niellée de merles, il faut, avec un 
peu d’amour et de chaleur, la becquée quo­
tidienne.
Maintenant, je vais vous raconter une 
autre histoire.
Dans l’ancienne campagne du baron Blanc, 
à Sécheron, vous savez que l’on a bâti ‘une 
grande maison d ’école, pleine de bon air 
et de soleil. Un ami m’emineuea, ce matin, 
à l’heure du repas, y visiter la cuisine sco- 
sootaire. Ce fut uue révélation!... J ’étais 
un peu sceptique à l’endroit des cuisines 
scolaires; e t vous ?... C’est que je ne sa­
vais pas ! Peut-être ne gavez-vous pas 
non plus ?
Je vis d’abord la cuisina même, avec son
UN GRAND PEINTRE
j  des influences étrangères qui se mani­
festent dans notre pays. La réunion de ce 
>°ur est iine réjxmse probannte qui dc- 
' T*»t être suivie de semblables pour mon- 
rler H'ie cej allusions sont dépourvues de 
*°ut fondement solide. Il n’y a en Suisse 
que des patriotes, 
profï*nrlAn>i»nfc Knisun^
marquent un esprit nouveau.
L'avenir du peuple, son action dans le 
monde, ne dépendent pas de son Parlement, 
de son armée, mais de la haute culture, de 
la poésie, de l’art.
M. Seippel a parié de la beauté, de la 
. , clarté' de nos horizons. Il est une i» ’ 
qui entendent rester ! mière qui nous éclaire : celle de C.en-\e »\*'c 
■■n manifestant dans sa devise : « Po^t tenebras lux, celle de la
Edouard Manet
1832-1883
Ceux qui visitèrent, à Paris, les salles 
cie peinture du musée du Louvre, se 
souviennent d ’être restés de longues 
minutes devant POh/mpia, d’Etl. Manet (1 ) 
cette œuvre saisissante, où le génie de 
l’artiste éclate si vivem ent, e t dont la 
clarté un  peu dure, auprès des tons 
gris e t  fondus des tableaux d ’Ingres, 
laisse une magnifique impression d» 
vie e t de rayonnem ent. La magie des 
couleurs franches, presque dénué?s de 
demi-teintez, l’opposition des .'blancs et 
des noire, la simplicité des lignes y créent 
une atm osphère spéciale tou te de lumière 
e t de transparence.
Mais peu de personnes savent, en con­
tem plant cette toile adm irable, qu’en 
1S65, si elle ne fut pas lacérée et crevée 
par le public en colère, ce fu t grâce aux  
précautions prises par l ’adm inistration 
du salon où elle  é ta it exposée. Pauvre 
M anet ! Comme tous les m aîtres qui vou­
lurent exprim er une vision nouvelle d es  
choses, dans une forme libérée des prin­
cipes précédemment adoptés, il fut ûpre- 
m ent e t m écham m ent com battu par ses 
contemporains, qui accueillirent chacun 
de ses tableaux par des rires et, des huées. 
S’ils ne réussirent pas à le décourager, 
ce fu t sans doute parce que l’artiste était 
doué d ’une énergie remarquable, mais 
aussi parce qu’il eut sans cesse et dans 
les heures les plus difficiles de sa vie labo­
rieuse, l’appui d ’affections dévoués. P ar­
mi elles, la plus profonde e t la plus intel­
ligente, la meilleure aussi, fu t celle d’un  
liomrae de grand cœur e t de haute dis­
tinction : Antonin Proust.
Manet e t lui furent camarades d ’école; 
ensemble ils devinrent élèves de Thomas 
Couture; ensemble ils flânèrent le long 
des boulevards parisiens en échangeant 
leurs pensées. L a vie ne les sépara pas. 
E n  1881, lorsque Antonin P roust en tra  
comme ministre des arts au cabinet Uam- 
betta , ce fu t lui qui procura au peintre, 
déjà gravem ent malade, la joie immense 
d ’une nom ination de chevalier de, la Lé­
gion d ’honneur. Plus tard , l’ancien mi­
nistre évoqua dans la Rerue, Blanche (1897) 
les souvenirs précis qu’il gardait de son 
ami disparu. Ce sont ces j souvenirs » 
qui paraissent aujourd’hui dans un beau- 
volume intitulé Edouard Manet, orné de 
trente-neuf planches hors tex te, excel­
lentes, souvenirs repris e t complétés 
avec beaucoup de soins e t de compé-
suivre les cours de dessin du co’|f*a.' immense fourneau, sur lequel bouillaient
Rollin e t crayongèr les têtes de ses ?''>i 1 ’ —  — !----------- ---------rn~:—
siue au lieu de copier les ennuyeux 
dëles imposés, • -,
Nous le suivons dans son v o y o r .
Rio de Janeiro^.voyage entrepris à -e,“ . 
ans, après sou. échec aux examens t':- 
l’Ecole navale e t .a u  couru d 'ouel il eut 
une occasion inattendue d ’u.wrcèr fer- 
goûts pour la peinture en... vernissant 
un chargem ent d e  fromages de Hollande 
dont la couleur s îé ta it ternie !
de non moins immenses marmites. Claire, 
lar^c e t propre, elle me parut si intime 
nalgré Ica dimensions des ustensiles et le 
îoinbrc dos terrines. Puis on me fît passer 
daus là salle ou les enfanta prenaient leur 
ivBi s, un repas simple et bien préparé dont 
vg..,i lo menu : soupo aux herbettes, rôti de 
bœuf, riz, lo tout à discrétion.
Le coup d’œil était charmant et. pifcto
l’humanité future, et l’humanité future c’est 
notre tâche à tous.
La cuisine scolaire de Sécheron a des amis 
fidèles dans toutes les classes, les parents 
donnent ce qu’ils peuvent : les uns un sou, 
les autres vingt ou trente centimes par repas. 
Mais l’argent manque; l’argent qui est la 
beequéé des petits. Que faire ?
Alors, comme dans un conte, des fées belles 
et bonnes, avec des princes charmants et des 
artistes généreux décidèrent de donner une 
fête splendide et de venir chanter, réciter, 
jouer pour leurs jeunes amis.
La foule accourra les entendre le samedi 
15 mars dons la salle de la Réformation. Tons 
seront heureux d’avoir collaboré à cette œu­
vre parmi les fleurs, la lumière et la joie, la 
caisse des petits sera remplie jusqu’au bord.
Lüy PO M M IER.
Le signe de Demoor
Dans le Journal des Débats M. Henry 
Bidon montre avec esprit comment la cal- 
_ ,  turo de l’intelligence éloigne de l’instinct,
reaqae. La grande salle est ensoleillée et t l Bs sciences expérimentales, dit-il, ont ceci 
accueillante; elle ressemblé à une ancienne d'amusant qu’elleB donnent des résultats
taverne suisse avec, en pliis, de la lumière,
« A l’arrivée, d it plus ta rd  Manet, les ■ dc ta 8aîté des 3ennes fi™°osses. Kien 
fromages brillaient comme des tom ates ! |-*> ot dç bana^ neu du traditionnel 
T 9 i , . . refeatoire décrit par Anatole Fmnee : «Ce-
Les nègres les ftçjieterent av ■ o h  l>lu8 ?tait au coUôgo, ïW e  de ^  rhétorique,
grand ' em pressement e t les devorereixt | l’hiver, un vendredi, pendant le repas de 
jusqu’à la croiife.^ > onze heures. Jamais je n’avais senti plusj
Le voici travaillan t dans l’ai,'lier d 
Couture. Des divergences dc goût e t clé 
m éthode ne tarifent pas à se manifester 
entre le m aître, pçtfîfcvé des traditions 
picturales établies e t . l ’élève «important- 
avec impatience dés règles qu’il juge 
fausses e t  surannées. B ientôt le jeune 
homme roi*” >t tou te 'd iscip line. Ce sont 
alors les diverses étapes de son labeur,
péniblement les vulgarités et les inélégances 
dc la vie : une écœurante odeur de friture 
tiède emplissait le réfectoire; un courant 
d’air froid saisissait les pieds; les murs 
suintaient et l’on voyait, derrière le grillage 
dc3 fenêtres, une pluie fine tomber du ciel 
gris. Les élèves, assis devant les tables d’un 
marbre noir et gras, faisaient avec leurs 
fourchettes un bruit agaçant. Je  regardais, 
sa’is manger, mon assiette mal essuyée,
sa première toile, fe Buveur d'absuUhe,] m:;. timbale au fond de laquelle Pabondance 
refusée au salon , lesÿotem ières critiques, avait déposé quelque chose comme du bois 
les jugem ents plus V iolents qui accu eil­
lir en t chaque œ uvre nou velle , les expo­
sition» particulière^ 'auxq uelles il doit
recourir... Puis, quafld le succès semble l
pourri, et puis je suivais de l'œil les domes­
tiques, qui nous présentaient des plats de 
pruneaux cuits dont le jns leur lavait les 
pouces. Tout m’était à dégoût... »
se dessiner, c’est a  maladie qui le prend I , A Sécheron, au contraire, sons la snrved- 
. , • - v, ! l»n:*o toute paternelle (les maîtres, les pen-
et la  mo, .• qui .lUivienH. I eiomiaives étaient épanouis, heureux,-ils vi-
lin  mémo tem ps eue se déroule devant vaieat là, sans doute, le meilleur moment de 
nos yeux cette v e: p o ê la n te , tou te une ; la journée et nous avions l'impression que 
époque s’évoque, que peuple une société | c’était uno bonne action, d’avoir préparé; 
intéressante e t bigarrée qui s’agita' e t i aux petits déshérités de la vie, ee homo chaud 
travaille, souîîre e t s ’am use, 3 :enthou- j °» soigné ce repas succulent, 
fiiasme ou se üéeoufaae avec l’artiste  ' de fois, en passant dans les rues et en
Car M anet eu t de chauds défenseurs.! c™ sant doR 'rpnfants n i a b l e s ,t? -i r , .  n  i , T\T «i • n avons-nous pas eu le cœur serre, en pen-
Em ile Zola Ckm betta, Stephane M allar-, sallt à co qui attendait chez eux ? En les
me, Haude aire,. .Viliierii de 1 isle-Adam, i retrouvant là, autour des tables servies, nous 
ta n t d aUtoes encore, le soutinrent pas- ) étions reconnaissants à  ceux qui, sans perdre 
j. i  - î l ! - J [i» temps on regrets stériles, donnent leur 
peino ot aident à former des générations
sio'iiiémeiit e t revivent à ses côtés dans 
ce beau volume.
Lisez e.’S pages, non seulem ent à  cause 
du grand in térê t qu’elles présentent, 
m ais parce qu’elles contribuent à rendre 
à M anet en le faisant aimer, la place évi­
dente qu ’il doit occuper dans notre école 
actuelle, comme rénovateur de la tech­
nique picturale e t créateur de beauté.
E. C U C riE T -A L B A R E T .
La Becquée
par les grands
vigoureuses, fortifiant leur corps par une 
nourriture saiue, régulière, par une hygiène 
rationnelle et essayent aussi, de mettre dans 
la vie de ces enfants un peu do beauté; de 
•cette bem té qui, — comme on commence 
onfin à le comprendre — est une des meil­
leures éducatrices.
Dans la claire salle au plafond en caissons, 
nous les avons tous reconnus. U y avait le 
grand garçon à la figure sauvage, formée — 
qui s'éclairait cependant dans l’atmosphère 
do bien-être — mais qu'il était temps do sortir 
de son tandis dont la saleté et la misère eu 
font uno véritable école de vauriens. II y 
ajvaitla fillette chétive et pâle au visage déjà 
marqué par la souffrance; à la maison, Frr- 
Histoil'C de petits qui doit être lue gent manquait, la mère était alitée. A côté
- ! une blondine aux cheveux fous, aux yeux
rieurs qui n’avait jamais dû manger à sa
lin nui rntfriuwîh
Le merle a chanté ! No l’avez-vous pas 
entendu, hier, à la nuit tombante ? C'est 
que le printemps arrive, c’est que les bour­
geons n’ouvre, les prés reverdissent, les 
primevères mettent de l’or dans les pelou­
ses. Alors le merle appelle une compagne, 
il lui chante le renouveau; il la charme 
ot l’apprivoise. E t ee sera bientôt le temps 
de l’amour. Puis, au mois de mai tiède et j 
parfumé, dans lo nid douillet, des petites 
têtes, seiTies et frileuses, ouvriront bien 
grand leur bec pour recevoir la pâture.
E t tout le jour, inlassablement, le père 
ou ia mère s’en iront, à tour de rôle, fouil-
tence par M. A. Barthélém y, au  moyen I ler la te!’re brune dos jardins et l’herbe 
i i i_ :_l_____ x- j._i- t>____j. / iv 1 des parterres, afin dc rapporter la becquée.de notes laissées par Antonin P roust (1 )
Ce livre est d ’un vif intérêt. L ’au teu r ! . . JJV’ J““ '?  'K *" — ■ " .'-7  ,, . j  bien nourris, ils seront-, bientôt, des jeunes
nous d it des choses charm antes, dans une mcr]eSf prêts pour la vie, qui est uno lutte, 
langue dehcieuse, avec bonne hum eur | j |B auront un fort bec jaune pour ee dé- 
e t simplicité. Il connaît à  fond l’époque fendre des pies et taper la terre ‘
’ dont il s’occupe. lia  docum entation ver; ils r.uïont des pattes biei
dure d’hi- 
t >?8 n campées
faim chez elle ot qui se rattrapait.
Puis, il y avait les petits de l’école enfanti­
ne qui occupaient deux tables. Oh ! ces 
petits; quelle joie devant leur assiette pleine. 
C’ost eu les regardant, manger avec leurs ges­
tes maladroite et pleins de grâce, quo l'on 
sentait combien la <1 cuisine scolaire » était 
uue œuvre bienfaisante.
Pour quelques uns de ces petits, si mal- 
lioureux le promior repas à l’école fut une 
fêto et, le lendemain de ce jour mémorable, 
pendant la récréation, ils venaient respirer 
les odeurs de la ouishio et ils disaient à leur 
institutrice : « Maîtresse, < qu’est-ce qu’on 
nous donnora à manger, aujourd’hui ? n.
On m’a oité des choses touchantes. Un ami 
visitant, qui est en même temps uu graud- 
pèrc, était venu donner un bonjour aux en­
fants « des cuisines ». Irrésistiblement attiré 
vers les tables do l’école enfantine, il s’assit 
auprès du plus petit ot, les larmes aux yeux, 
il lui prit sa cuillère et lui aida à manger sa 
soupe.
En sorta at de cette nursery populaire, on
. Kdo Mnnrl, p.ir Antonin 
S uc . -< •••’ >.->•• A . l i a vi u " lé m v .  
H .  J . »” . n i "  < •'. ' ! \ .  i i ï i u t t ,  i ’a i i a .
(T'IUS:. 
L-Mi-.** <r
et des ailes re s ta n te s . Avec leur plumage _ _ _ _
' noir, iibse ci tv’SKv.î, ils eeront partout sentait ton.bsr en bloc toutes les préven
! lions quo l’ i:: pouvait avoir contre elle. Oncorrects cl b ien .
Z ‘- e>\-; .non-.ru i-i'nin cclucaticn comprenait endn <»«:o jaman o
v.;. cfi1 .'0 n1 v et uue. -\|K 1.: J.V.V t. t.'Uj, l'- Ji' .’C-î .'.n^. .. C C
n ne ferait
t iV.ven.'r,
imprévus. Un précipité qu’on attend blanc 
ne manque jamais d’être noir et la vie des 
savants est une sijite de coqs-à-Fâne sur 
lesquels ils raisonnent et qu’on nomme 
plus tard découvertes. Ces péripéties ména­
gées comme par un vaudevilliste, donnent, 
à leur existence laborieuse l’intérêt d'une 
féérie. Le premier qui. nn ajoutant au char­
bon ie soufre et le salpêtre, vit le mélange 
détoner n’eu est pas revenu. Lo psychologie 
n’offre pas moins de surprises. Un de nos 
confrères en cite une.
Lo signe de Demoor, récemment inventé, 
est la faculté d’estimer le poids de deux 
objets, quand le poids est à peu près le même 
sous les volumes très différents. Un ballot 
de plume et un morceau de métal impres­
sionnent à peu près également la balance ; 
mais celui-là est volumineux, celui-ci, très 
petit. On vous demande de reconnaître le plus 
lourd.
Un homme sain, normal, équilibré, intel­
ligent se trompe toujours. Il attribue les plus 
.gros poids au plus gros volume. Ce raisonne­
ment, inconscient mais absurde, n’est pas. un 
signe bien rassurant de la méthode qui' règne 
dans les esprits cultivés. Il paraît cependant 
qu’on échappe pas à cette sottise. Au con­
traire, un idiot ne se méprend point. Le doc­
teur Demoor a expérimenté, nous dit-on, sur 
380 enfants de six à quinze ans. Il leur mit 
dans les mains des bouteilles de poids égal 
et de volume différent : 370 se trompèrent 
■et crurent que les poids étaient inégaux. 
Dix seulement observèrent juste. C’était 
des anormaux et des dégénérés.
L'intelligence est un luxe glorieux, hono­
rablement acquis par l’humanité après beau­
coup d’efforts. Mais c’est un luxe qui nous 
coûte cher. Il nous fait perdre les facultés 
simples et certaines qui nous venaient des 
bêtes. En devenant raisonnable, nous avons 
cessé d’être infaillibles. C’est très fâcheux. 
Nous ne savons plus reconnaître les herbes 
qui purgent, comme font les chiens, ces bo 
tanistes sans défaillance. Nous no savons, 
plus reconnaître notre routo comme les oi­
seaux, ces géographes. Nous ne savons pins 
prévoir les tremblements de terre, comme les 
poules, modèles de tous ceux qui s’adonnent, 
à la physique terrestre. Et nous ne savons 
plus estimer un juste poids, moins perspi- 
cacos en cela que lo chameau qui refuse de se 
lever quand on a augmenté sa charge. II! 
n’y a pas un ingénieur qui connaisse la résis­
tance des matériaux commo un quadrupède. 
Nous raisonnons à merveille ot nous savons 
suivre une erreur jusqu’à en faire un systè­
me. Mais nous ignorons la science modeste, 
précise e t utile que possèdent los bêtes et les 
sauvages. Nous sommes désarmés dans ia 
nature ot nous ressemblons à ces riches qui, 
à force d’être servis,ne savent plus so servir.
e o n R E S t » o j n > 7 t J v e t s
Une iimtatron pour les Eaux Vives
Genève, 11 mars. 
Monsieur le Rédacteur,
Pour le Parc des Eaux-Vives qui fer» 
bien des heureux plus tard, si l’on plaçait 
une tire-lire dans chaque rue, avec un grand 
écriteau bien an vue; chacun y déposerait 
son obole selon ses moyens.
Je  suis toute disposée pour mon compte i  
mettre une de ces tire-lire devant mon m» 
gasin, si mon idée peu convenir. •
Reeevez, etc—..
P. P. , 
Négociante au Moi.tnl
Encore un tracé
Genève, 9 lu ara.
Monsieur le rédacteur,
Par votre bienveillante entremise, per. 
mettez-moi de soumettre à la Direetkni 
générale des C. F. F., ainsi qu'aux personne* 
que la chose peut intéresser, un n o u v e l 
tracé, en partie souterrain, de la ligne ferrH 
entre l’arrêt de Pregny et Châtelaine.
Ce tracé supprimerait non seulement l'enJ 
combrant barrage, mais, il permettrait en 
outre, comme on le verra, de reconstruire la 
gare de Comavin à peu près à la même plxcei 
Dès l’arrêt de Pregny, une ligne nouvelle 
serait construite côté lac, sa pente serait dé­
clive; elle entrerait en souterrain Immédia­
tement après l’nsine de l’industrie électrique. 
Puis, elle redeviendrait à ciel ouvert dès 
cinq cents mètres avant la rue des Gares et, 
en même temps, décrirait une légère courbe à 
droite pour venir passer au-dessous de la 
route de Femey, vers lo milieu de la pro­
menade des Cropettes, qu’elle traverserait à 
ciel ouvert, en tranchée avec murs do soutè­
nement.
A la place située à  l’intersection des n i»  
Fort-Barreau et GraJid-Pcé, la ligne se t«H|. 
verdit à environ, huit mètres ea conttefuœ, 
profondenr suffisante pour que le soutenait, 
qui recommencerait là, puisse passer, sana 
inconvénient, sous les maisons du haut de la 
rue de la Servette et aller se terminer un peu 
avant Châtelaine.
L’éconoraiejdeee projetprévoit, aéœssaipa. 
ment,.le déplacement de la gare aux mnrchaa* 
dises, petite vitesse. On pourrait par exenf. 
pie, l ’installer sur les terrains vastes et peu 
coûteux situés près du tracé de raccordement; 
entre TArve, le coteau de Lancy et l’avenue 
des Acacias. ‘ i
Quant à la nouvelle gare aux voyageur#, 
elle s’étendrait le long dn nouveau tracé,c’est» 
à dise, dés la routo de Peruey. jusqu’au point 
OÙ passe maintenant les voies 1 ot 2, à cette 
extrémité, une aile, fonaant équerre, pour­
rait être ajoutée pour donner plus d’espaoe.
La partie de la ligne allant du haut de) 
Cropettes jusqu’à 500 mètres à l’est de lu 
gare, avec les voies nécessaires au parage 
ou formation des trains, seraient à ciet ou­
vert, en tranchée, après la suppression «tes 
voies actuelles.
Comme on le voit, cette nouvelle gar* «fa 
Coma vin disposerait autour d’elle de nom­
breuses voies do dégagement et d’uno vaste 
place formée do la place do Montbrillant, «le 
la place de la gare actuelle ot do l'emplace­
ment de la dite gare. • r , 
On peut s’en rendre compte, également, 
e t je crois devoir insister-aur ce point, la cons­
truction du nouveau tracé petirr?ri être « é -  
cutée sans gêner le service. 1 
Les seuls iacanvémtn'J t de co projet sont 
ses rampes un peu forte.;, 18 pour mille, entr^ 
■la promenade des Cropettes e t Châtelaine. 
Mais elles sont encore bien inférieures à celles 
du projet de KL Butticar,, 27, pour mille. 
Les avantages offarts, au point de vue de la 
construction e t de '«'exploitation, par là 
solution ci-dessus exposée pourraient, sem­
ble-t-il, ia faire préférer aux autres, malgré 
ses pentes de dix-tmit.  ^
Plus de la mo tié de la nouvelle gare (leur­
ra it aussi être édifiés avant qu’il soit neooa* 
saire de supprimer les voies actuelles. j 
Les frais d’achat des immeubles, compris! 
entre la rue des Gares et 1b route de Femeyÿ 
ne seraient certainement pas plus élevés que 
ceux nécessaires pour la transformation de 1» 
place d? la gare actuelle. Et, d’autre part,Ja 
vente des terrains rendus libres couvrirait 
amplement le coût du tracé proposé ci-dos^
SU b.
Agçéez, Monsieur !• rédacteur, etc. r ‘
J. M .
t e  lac
T .  O .  g=t-
A l’approche des vacances de Pâques et 
au début de la saison de tourisme il est 
intéressant de rappeler aux cyclistes ot auto­
mobilistes les principaux avantages que le 
Touring-Club suisse est en mesure d’offir 
à ses membres.
Pour les cyclistes ot motocyclistes : entrée 
en franchise temporaire des droits de douane 
dans tous les pays limitropnes et dans presque 
tous les pays du monde, sur ia simple présen­
tation de la carte de membre du T. C S.
Pour les automobilistes : entrée en fran­
chise temi>oraire des droits de douane daus 
les pays suivants : France, Italie, Allemagne, 
Belgique, Russie, Hollande, Suisse, etc., 
à l'aide du triptyque, document délivré 
par le bureau du f . C. :.
3. Remise g--ktai c do l’insigne de mem­
bre du T. C. >S.
•L Expédit.i g gra ruite do l’annuaire du
FRANCE
La Jeune République Üavoisienn# annon» 
‘Ce si» deuxième conférence publique d’ioç-j 
truction pouùque pour le samedi lô niflJVj' 
à 3 li. bnwserie de rUïrivers, 6, rue du 
Rhône, 1er étage. _ j
ia; sujet do outte conférence, plaoée sous 
les auspices do la Fédération des sociétés 
républicaines irançaist* dc Genève ; Lee 
Devoirs de l'électeur et du militant 
traité per M. Magnat, ingénieur.
i^es memure8 ues sociétés fédérées sont 
inst amment priée d’assister à  cette l i a  don, 
qui est ouverte a tous. .
Biai-ci'il (18 la ji l l i  & M n
,UIVE DROITE) 
nu. Si au 9 nvart
dsaiôsiiiices : Alcjcaudre-Laurent t'ottjij, 
France. — j.tené Manz, Zurich. — JeamuS 
Josepmne Bouvier, France.
Dects : Jean Hnbor, marié, 06 ans, Genève* 
— nuoeriuio PétroniHe-Maii» Ohopani, 
mariée, 75 a us, Berne. — Etienne Lacïiat, 
célibataire, 7d ans, France. — Andiée-Roei^» 
Hélene castcllino, 5 jours, Genève. —. 
Atariu-liouis i'nor, mariée, 51 ans, Genève. — 
Alpiionse-Kmile P\imet, marié, 42 ans, 
France. — iSur.annà Monpithou, >'euve, 
75 ans, Genève.
